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Citoyens^ 

Îë  ne  viens  point  ici  m^éîevef  contre  les  droits  dô 
la  nature  ;  je  fais  que  la  première  des  inftitutions  hu- 
maines doit  portet  les  enfans  à  honorer  les  auteufl 
de- leurs  jours.  ^ 


• 
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Maïs  jurqli'à  préfent  Ton  n'a  pas  aflcz  fenti  peut- 
être  que;  c'étoit  tromper  la*  nature  elle-même  que 
d'établir  fes  droits  par  15  contrainte;  Se  s'il  eft  un 
fyftême  qui,  en  les  confervant,  en  écarte  le  fceali  de 
la  tyrannie,  c'efl  celui-là  fans  doute  que  la  pliilofophie 
réclame  Se  que  la  loi  doit  confacrer  ;  cj'eft  celui-là  que 
j'ai  cru  trouver ,  &  que  je  vais  dévelopiper. 

Article    premier.  • 

P4  U  puijfance  paternelle  ^  confidérée  dans  fes  principaux 
effets  jufquà  ce  jour, 
« 

Si  les  peuples  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  attri- 
buèrent une  grande  autorité  aux  pères  fur  leurs  en- 
îans ,  il  s'agiffoit  de  régler  des  fociétés  naiffgntes  dont 
la  fudefiTe  pouvoit  n'être  tempérée  que  par,un  pouvoir 
avoué  par  tous  les  hommes. 

Ceft  dans  les  mains  des  pères  de  famîHe  qu'il  fut 
dépofé;il  eût  été  odieux  en  d'autres;  il  fe  maintint 
&  fut  refpedé  dans  celles-là. 

Ce  fut  même  en  quelques  pays  un  titre  fi  vénéré, 
que  le  père  de  famille  avoit ,  par  les  lois  de  FEtat , 
le  droit  de  corriger  l'enfant  d'autrui  :  telle  étoit  La- 
cédémone: 

La  puiffance  paternelle,  à  Rome,  put  avoir  une 
caufe  plus  inhérente  à  fon  fyftême  politique  :  fon 
gouvernement,  jufqu'à  l'expulfion  \des  décemvirs, 
étoit  ariHocratique;  les  confuls  fe  difoient  les  pères 
de  la  république  qu'ils  dominoient ,  &  fans  doute  ils 
crurent  cacher  cette  ufurpation  qu'ils  faifoient  fur  la 
grande  famille^  en  invefliifant  les  pères  d'un  pouvoir 
correfpondant:  aufli  voit-on  que  ces  derniers  eurent 
long-femps  le  droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurs  enPans  ; 
droit  extîçme  qui,  mitigé  à  de  plus  modernes  épo- 
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uèSj  LVîiïa  toujours  les  enfans  de  tous  âges  dans  leur 
épendance  abfolue. 

L'homme  à  cheveux  blancs,  s'il  lifétoit  émancipé 
par  un  ade  exprès,  ne  pouvolt  goûter  à  la  fois  le 
bonheur  d'être  citoyen  &  d'avoir  fon  père  :  au  pé- 
cule près,  appelé  cajirenje  ou  quafi  cajlrenfe ^  11^  ne 
pouvoit  rien  faire  ,  rien  acquérir  que  pour  fon  père, 
&i  le  mariage  même  ne  îq^dcgageoit  pas  des  liens  de 
cette  monRrueufe  autorité. 

Telîe,  dans  le  dernier  état,  étoit  chez  les  Romains 
la  puiffance  paternelle,  &  telle  à  peu  près  elle  nous  a 
été  tranfmife. 

AOez  généralement  cependant  le  mariage  ^éman- 
cipoit  en  France;  mais  qu'eft-ce  que  cette  différence, 
quand  on  réfléchit  que,  pour  cet  aâ:e  même,  le  con- 
fentement  du  père  étoit  preferit  par  d'autres  lois? 

I  I. 

Faut-il  abolir  cette  puijjance  ? 

Nous  avons  ici  à  combattre  qoelqi^e  chofe  déplus 
qy'une*  vieille  habimde;  nous  avons  à  modifier  une 
inftitution  dont  l'un  des  plus  grands  hommes  de  ce 
fiècîe  a  proclamé  Futilité  dans  une  république.  ^ 

Mais  fi  Montefquieu  cite  avec  éloge  ce  trait  du 
père  d'Aulus  Fulvius,  qui,  ufant  de  fa  puiffances  rap- 
pela fon  fils  allant  joindre  Catilina,  à:  lui  fit  donner 
la  mort;  fi  la  caufe  de  ce  généreux  courroux  en 
ennoblît  l'effet  aux  yeux  du  pubiicifte,  ne  s'efl-il  pas 
trop  livré  à  cette  impreffion  l 

Quand  un  gouvernenient  a  des  lois  fortement  ré- 
preUives ,  fon  adion  eft  plus  sûre  dans  les  mains  des 
magiflrats  fue  dans  les  mains  paternelles ,  qui  fans 
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doute  ont  fu  frapper  quelquefois ,  mais  qui  plus  fou- 
vent  encore  ont  ménagé  des  coupables. 

Sous  les  rapports  politiques,  cette  énorme  autorité 
n'eft  donc  pasTiécefiaire.  . 

Mais  trouvera  - 1- elle  un  plus  grand  appui  dans 
l'ordre  moral  ? 

Ceux  qui  ne  voient  la  nature  humaine  épurée  de 
fes  vices  que  lorfqu'elle  eft  perpétuellement  *com- 
primée  par  un  frein  immé(fiat,  ceux-là  fans  doute  de- 
manderont la  confervation  de  la  puilTance  paternelle , 
avec  tous  fes  attributs. 

Nous  n'avons  pas  à  prononcer  ici  entre  Jean-Jac- 
ques  éc  Helvéiius  ;  nous  n'avons  pas  à  réloudre  ce 
grand  problême  ,7?  t homme  naît  bon  ou  méchant. 

Ce  qui  n'en  eft  pas  un,  c'efl  que  fî  dans  îe  pre- 
mier âge  l'enfant  ne  reçoit  pas  ces  douces  impu'fîons 
qui  doivent  le  maintenir  ou  le  rendre  bon,  l'autorité 
paternelle,  impuiffante  ou  mal  dirigée  à  ces  premières 
époques  de  la  vie ,  peut  devenir  par  la  fuite  glus  ty- 
rannique ,  mais  non  plus  efficace. 

C'efî  donc  inutilement,  §c  fans  aucun  fruit  pour 
la  fociété ,  que  .vous  voudriez  conferver,  au  -  delà  de 
râge  marqué  parla  nature  ^  i'inflrument  qu'elle  avoit 
defliné  à  perfedîonner  fon  ouvrage,  s'il  n'a  pas  des 
ce  temps  atteint  à  fon  biu» 

Voulez-vous  établir  à  tous  les  âges,  entre  îe  père 
&  l'enfant,  cette  douce  co-relation  de  devoirs  qui 
honore  l'humanité  &  qui  fait  le  charitre-<le  la  vief  ce 
n'efl  pas  une  autorité  fans  bornes,  ni  un  pouvoir  per- 
pétuel ,  qui  produira  cet  effet.  . 

Le  trop  grand  pouvoir  amène  la  tvrannie,  la  ty- 
rannie aigrit,  «5c  trop  fouvent,  au  lieu  d'un  père  tendre 
iSt  d'un  Bis  reconnoiifant ,  ne  laifle  plus  appercevoir 
qu*un  maître  barbare  &  un  efclave  révolté. 
"  Autorité  des  pèresj  attribut  faefd  que  tszît  de  fiècles 


transformèrent  en  un  droit  fDiivent  tyrannîque  ,  ce 
n'ell;  pas  une  main  profane,  c  efl:  la  nature  elle-même 
qui  vient  refferrer  tes  limites,  pour  te  reflituer  ta  pri- 
mitive énergie. 

Quel  effrayant  tableau  préfente  le  fyftème  aduel  ! 
jy  vois  les  doux  fentimens  de  la  nature  commandés 
par  la  force  ;  j'y  vois  un  homme  appelé  à  devenir 
libre  un  jour,  privé  de  cette  belle  defiination,  s'il 
plaît  à  un  autre  homme  de  le  tenir  dans  une  perpé- 
tuelle minorité.  > 

O  nature  !  font-ce  là  tes  droits ,  &  n'eft-ce  pas  en 
changeant  ta  douce  diredicn ,  &  en  te  chargeant 
d'attributs  tyranniques,  que  Ton  t'a  dépouillé  de  ton 
véritable  empire  f 

Voyez  ce  père  de  famille  oui  calcule  des  moyens 
de  puifTance  qui  ne  peuveni  finir  qu'avec  fa  volonté: 
ne  devient-il  pas  fouveni  dur,  parce  que,  fort  de  fon 
autorité,  il  trouve  plus  facile  de  régner  par  la  crainte 
que  par  l'amour? 

Voyez  auffi  ce  fils  de  famille  qui,  vexé  par  Fauteur 
de  fes  jours,  n'a  que  le  droit  de  gémir  en  filence  & 
de  vivre  malheureux  &  avili. 

Qu^on  cefTe  donc  de  parler  de  puîffance  paurnellc 
dans  le  fens  que  nos  ufages  ont  conficré  jufqu'à  ce 
jour:  protediora  de  la  part  des  père  &  mère,  juftes 
égards  de  îa  part,  de  l'enfant,  voilà  le  vœu ,  voilà  la 
loi  de  la  nature;  tout  le  refte  e(l  barbare,  (Scia  nature 
ne  l'eft  pas. 

I  I  I. 

Des  devoirs  &  droits  des  père  &  mère  pendant  la  mînO' 
rïté  de  V enfant^ 

Il  efl  un  âge  jufqu'auquel  les  lois  préfument  l'en- 

Difiours  &  projet  de  loi ,  par  Berlîer^  A  3 
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fant  incapable  de  régir  fes  affaires  &  d'exercer  fe€ 
droits  politiques  ^  civils. 

Cet  âge  appelé  minorité  demande  que  Tefifant  foit 
placé  fous  la  protection  immédiate  d  êires  plus  forts 
que  lui ,  &  ce  droit  appartient  à  ceux  qui  lui  donnèrent 
le  jour. 

Ce  n'efl-  pas  ici  un  ?.â:e  de  pinfl>.nce  ,  c'eft  un  ade 
de  protedion  naturelle  ,  c'eii  le  devoir  des  pères  <S£ 
Itères  envers  leurs  enfans  ;  c'efl:  celui  que  tout  être 
étranger  à  l'efpèce  iiumaine  remp!it  eir/ers  fes  petits. 
Ce  feroit  donc  blefier  les  droits  éternels  de  la  nature  , 
que  de  remettre  en  des  m.ains  étrangères  ci  précieux 
dépôt. 

Que  jufqu'à  21  ans  Fenfant  foit  donc  fous  la  bien- 
faifante  tutelle  de  les  père  c5c  «nère  ;  que  pendant  cet 
intervalle  de  fa  vie  ,  il  ne  pviiiTj  cent  racler  que  de  l'a- 
grément de  fes  tuteurs  naturels  ;  ce  iVcfi:  pas  une  ref- 
tridion  de  fes  droiis  ,  c'tfî.  la  jude  prévoyance  de 
la  loi  envers  l'individu  foib!e  qui  ne  peut  encore  les 
exercer. 

C'efl  à  vous  ,  pères  &  rnères ,  à  employer  utilement 
cette  époque  prccieuie  de  la  vie  de  vos  enfans  ;  c'eft 
à  vous  ,  fi  vous  avez  le  jufte  defir  de  co;  ferve  fur 
eux  cette  autorité  d'aFedion  que  les  lois  ne  Hîuroient 
commander  ,  à  leur  infpirer  cette  franche  amitié  , 
cette  douce  reconnoifTance  ,  plus  fortes  &  moins  fugi- 
tives qu'une  autorité  qui  ne  trouve  fa  garantie  que 
dans  un  code. 

Vous  devez  à  vos  enfans  appui  &  diredion  ;  voilà 
vos  devoirs  :  cette  diredion  ne  peut  vous  être  con- 
tedée,  c'eft  la  naturç  qui  vous  la  donne  ;  voilà  vos 
droits:  mais  n'oubliez* pas  qu'ils  ont  un  terme  lépfal, 
&  que  fi  l'affedion  peut  les  rendre  éternels  ,  c'eft  i'ou- 
vrage  de  l'homme  ^  non  de  la  loi. 
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I  V. 

De  Venfanz  devenu  majeur^  yis-à^vis  fcs  père  &  mère. 

Quand  l'oifeaii  a  acquis  la  force  de  voler  feul ,  il 
€11  ufe  ,  s'élance  dans  le  vague  des  airs. 

L'homme  n'efl  pas  de  pire  condition  ;  le  déploie- 
ment de  fes  facultés  appartient  à  la  fociété  entière; 
c'eft  une  dette  qu'elle  réclame  ,  &  qu'il  n'appartient 
à  perfonne  d'snéantir. 

Que  feroit-ce  en  effet  que  la  garantie  fociale  d'un 
gouvernement  libre  ,  s'il  ctoit  un  feul  individu  à  qui 
l'on  pût  dire  :  «  tu  as  atteint  l'âge  où  l'on  devient 
»  habile  à  tous  les  ades  de  la  fociété  ;  tes  facultés 
»  font  dans  leur  entier  développement ,  cependant  tu 
»  ne  peux  être  toi-mcme  fi  ton  père  ne  le  permet  »  ? 

Pour  l'honneur  de  l'humanité  ,  oublions  qu'il  fut 
un  temps  où  ce  langage  étoit  autorifé  par  les  lois; 
que  l'individu  majeur  de  l'un  &  l'autre  fexe  ne  con- 
noiife  plus  d'autre  autorité  que  celle  qui  doit  régir 
des  citoyens  libres  ;  les  doux  fentimens  de  la  nature 
n'y  perd  oni  rien,  ils  rcfteront  d'autant  plas  purs, 
qu'ils  leront  dégagés  de  toutes  entraves  ,  &  la  tyrannie 
perdra  feule  en  cette  occàfion. 

Qqe  l'enfant  devenu  majeur  foit  donc  m.aître  abfolu 
^e  fes  droits. 

Loin  de  moi  hpeîifée  que,  dès  ce  m.oment^il  doive 
nécefTairement  fe  féparer  des  auteurs  de  fes  jours!  je 
demande  qu'il  le  paiffe  ;  mais  je  violerois  les  droits 
facrés  de  la  liberté  &  de  la  nature ,  fi  je  voulois  qu'on 
lui  en  prefcrivît  la  Foi. 

Loin  de  moi  aufli  la  penfée  que-tous  rapports  na- 
turels ôc  civils  cefîent  dès  cet  inftant  entre  l'enfant  & 
l'auteur  de  fes  jours  f 


Ce  que  ]e  demande ,  c'eft  que  l'individu  majeur  puifTe 
en  exercer  les  droits  ,  mdépendamment  de  la  volonté 
de  Ton  père. 

Toutes  chofes  feront  par-là  reportées  à  leur  place 
narurellei  je  n'accorde  pas  aux  enfans  une  aftion 
anticipée  fur  la  fortune  de  leurs  parens  ,  car  alors 
je  bleiierois  les  droits  de  ceux-ci:  je  ne  demande  pour 
les  premiers  que  la  faculté  d  ufer  de  leurs  bras  ,  de  îeur 
«nduftrie^des  droits  en  un  mot  qui  appartiennent  eifen- 
tiellc'ment  à  l'homme. 

^  S'ils  avoient  des  droits  échus  d'ailleurs,  Se  dont  leurs 
pères  6c  mères  ne  fulTent  qu'adminidrateurs  pendant 
la  tutelle  ,  il  eft  jufle  que  ce  dépôt  leur  foit  remis  ; 
mais  en  ce  cas  fera-t-il  dû  un  compte  des  fruits?  la 
queflion  efl  affez  importante  ,  Se  s'offre  affez  fréquem- 
ment pour  mériter  une  difcuffion  féiieufe.  " 

V. 

Le  compte  des  fruits  provem  s  des  biens  particuliers  de 
l'enfant  lui  fera  t  il  dû  par  fes  père  &  mère  ? 

Retiendrons-nous  parmi  les  veftiges  de  ces  droits 
snciens  qui  condituoient  la  puiffance  paternelle  ^  celui 
d'alîribuer  au  père  les  revenus  que  le  fonds  de  fon 
«nfant  auroit  produits  pendant  fa  minorité  l 
^  Pourquoi  non  ,  fi  cela  eft  jufte  !  Parmi  les  maté- 
riaux du  bâtîrner;t  ruineux  qu'il  démolit  ,  l'architede 
conferve  ceux  qu'il  croit  propres  à  fon  nouvel  édifice. 

Eh  bien  !  rattribution  que  nous  examinons  e(l  jul1:e 
&  f?:g  :  elle  eft  jujîe  ^  car  ceux  qui  fupportent 
les  charges  doivent  recueillir  les,  avantages  ;  elle  efl 
fage ,  car  il  faut  éviter  entre  perfonnes  aufTi  ifitimf- 
ment  liées  ces  comptes  de  clerc  à  maître,  qui  le  plus 
fûuvent  Cgnalent  par  des  ades  litigieux  le  premier 
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ufage  que  l'enfant  devenu  majeur  fait  de  fes  droits 
civils. 

Légiflateurs,  fte  permettez  p.as  que  les  premiers  pas 
qu  il  fera  dans  la  carrière  foient  marqués  par  de  telles 
hoftilitës;  vous  devez-  en  tarir  la  fource  ,  Se  vous  le 
pouvez  :•  qu'en  recevant  le  fîmple  héritage  dont  l'ad- 
minifîration  fat  confiée  à^fes  père  <Sc  mère  ,  l'enfant 
n'ait  rien  à  répéter  au  delà. 

Et  ceci  ne  dpit  pas,  conijiie  chez  les  Romains, 
s'appliquer  fimplement  au  père  ;  ce  n'eft  pluf  la  con- 
féqoence  d'un  droit  politique ,  d'une  puilTànce  pater- 
nelle anéantie,  c'efl  Teffet  fimpIe  de  droits  tracés 
la  nature  ,  qui  dès  ce  moment  communs  à  la  mer e 
doivent  lui  procurer  les  mêmes  avantages. 

Et  comment' en  effet  appercevrois- je  en  cette  der- 
nière m^oins  de  droits  naturels  ?  Les  premiers  foins,  les 
premières  peines  furent  pour  elle  ,  &:  même  fans  par- 
tage ;  c'efl:  elle  qui  porta  l'enfaqt  dans  fon  fein,  qui 
î'allaita  5  quî  lui  donna  les  premie'rs  élémens.de  Tédu- 
cation  ;  comment  donc  pourreit-ella  être  oubliée 
dans  la  diflribution  des  droits  naturels  ?  Se  comiment 
pourroit-on,  fans  perpétuer  une  trop  criante  injuf- 
tice  ,  partager  ainfi  refpèce  humaine  en  deux? 

Que  le  père  &  la  mère ,  ou  que  le  furvivant  d'en- 
tr'eux  j  puiflent  donc  dire  à  l'enfant  €|ui  leur  deman- 
deroit  compte  de  fes  revenus  pupitlaires  :  a  nous 
)>  t'avons  nourri,  nous  t  avons  él.evé  ;  quel  autre 
»  emploi  de  tes  revenus  la  nature  nous  prefcivoit- 
»  elle  ?  »  Cette  réponfe  a  pour  appui  les  bonnej 
mœurs  Se  Tordre  foçiai. 

Difons  plus,  la  judice  elle-même  réclame  cet 
ordre  de  chofe.,*;  car  le  plus  fouvent  les  droits  qui 
cchéent  à  l'enfant  font  m.arqucs  par  le  décès  de  l'un 
ou  de  l'autre  des  auteurs  de  fes  jours. 

Eh  bien  !  la  fociétç  ne  doit-elle  pas  au  furvivant  des 
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iriotifs  de  cônfolatîon  ?  Il  crut  fans  doute  former  une 
longue  fociété ,  pendant  laquelle  les  fruits  tomberoient 
dans  la  mafTe.  ,  ♦ 

La  deftlnée  je  priva  de  cet  avantage  ;  mais  qui , 
plus  que  l'enfant ,  doit  en  réparer  les  torts  ?  C'eft 
une  dette  qui  lui  eft  tranfmife  Se  qu'il  doit  ac'qujtter. 

Les  principes  de  toute  légiflation  n'exigent-ils  pas, 
d'ailleurs,  ce  .parfait  équilibre,  fans  lequel  il  n'y  a  ni 
accord  ni  juftiee  ?  Eh  bien  !  fi  l'enfant  ne  trouve  pas 
dans  fes  devenus  de  quoi  vivre,  qui  efl-ce  qui  y  fuppléef 
celui  des  auteurs  de  fes  jours  qui  a  furvécu  à  l'autre: 
Pourquoi  donc  ne  recueilieroit-il  pas  l'excédant,  s'il 
s'en  trouve?  la  réciprocité  peut-elfe  être  ici  moins  fa- 
vorable que  dans  les  autres  contrats,  où  la  nature 
îî'entre  pour  xien. 

î. 

*     •  ■ 

JOcs  moyens  de  remplacer  par  des  in/Iuudons,  morales  les 
plus  amples  attributs  de  la  puijjance  paternelle. 

Il  ne  fauroit  être  ici  queffion  de  pourvoir  aux  fe- 
<5ours  dus  par  l'enfant  à  fes  père  &  mère  indigens  de 
infirmes  :  l'on  conçoit  afTcz  que ,  dans  tous  les TyRêmes^, 
c'ed  honorer  la  nature  <5c  fervir  l'ordre  focial  que  de 
maintenir  une  bbligation  aufTi  facrée  ;  ce  n'efi  donc 
pas  ibr  elle  que  portera  le  remplacement. 

Mais  en  inveilSTant  l'enfant,  devenu  majeur,  de  la 
faculté  de  contrader  &  de  fe  marier  même  ,  indépen- 
damment de  k  volonté  de  fes  père  de  mère ,  vous 
devez  faire  enforte  qu'il  ak  le  droit  de  n'agir ,  à 
ton  (es  les  époques  de  fa  vie  ,  que  de  concert  avec  eux. 

C'eit  par  des  récompenfes  nationales  que  vous  ob- 
tiendrez cet  effet  :  qu'à  de  terta'ins  intervalles  chaque 
allembiée  primaire  de  la  République  préfente  à  la  na- 

*  ■ 


t 


II 

tïon  celui  qu'elk  jugera  avoir  le  mieux  rempii  les  de- 
voirs filiaux;  c'eft  ainfi  que  la  fociété  fe  perfecflion- 
nera  ;  c'eft  ainfi  que  vous  imprimerez  un  grand  ca- 
radère  à  vos  inffilutions ,  3c  que  vous  améliorerez  reC- 
pèce  humaine,  fans  bieffer  les  droits  d'aucun  de  fes 
membres. 


PROJET   DE   D  É  C  R  E  T. 

A  R  T  I  C  L  1  PREMIER. 

La  loi'ne  connoît  plus,  de  la  part  des  pères  &  mères, 
que  protedîon  envers  leurj  cnhns;  la  puifiance  p^l 
terneile  eft  abolie.  • 

I  I.  •  ' 

L'enfam  mineur  eft  naturellement  fous  la  conduite 
de  Tes  père  Se  mère  :  iis  ne  peuvent  en  être  privés  que 
pour  des  caufes  graves  exprimées  par»la  loi.  &  appli- 
quées par  la  juflice. 

I  I  L  •  , 

Les  revenus  que  pourroît  avoir 4'enfant  »2zW  ap. 
partiennent  à  fes  père  &  mère  ,  en  compenfation  des; 
.     ioins,  nourriture  ôc  entretien  qu'ils  lui  doivent 

Nulle  répétition  n'efi  reçue  à  ce  fujet  de  la  part  de 
1  entant  devenu  majeur.  * 

^    •  ,     .  ■  . 

En  ca^  que  le  père  ou  la  mère  décède  pendant  îa 
minorité  de  Tenfant ,  la  prqtedion  légale  pafTe  &  re- 
poie  toute  entière  fur  la  tête  du  furvivant. 
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■  V. 

L'enfant  devenu  majeur- acquiîrt  le  Iil;re  exercice 
de  tous  les  droits  de  citoyen  ;  il  ne  peut  être  retenu  au 
domicile  paternel  contre  fon  gré  ;  il  peut  former  toute 
efpèce  de  contrats  fans  le  gonfentement  de-fes  père 
Se  mère. 

V  L 

A  tous  les  âgcs^  TcLfant  aifé  doit  les  alimens  à  Tes  ' 
père  êc  mère  indigens. 


La  République  françoif?  honore  la  pîété  filiale,  6c 
décerne  des  réco.n^penfes  à  ceux  qui  en  ont  le  mieux* 
rempli  les  devoirs. 

Tous  les  cinq  ans,  chaque  affemblée  primaire  défi- 
gnera  dans  fon  fein  le  citoyen  qu'elle  croira  les  avoir 
méritée-.* 

Le  comité  d*infi:ruftion  publique  demeure  chargé 
de  préfenter  le  mode  de  ces  récompenfes  (i).. 


(i)  Je  ne  naricraî  ici  des  rapports  de  fucc^iîibiHté  çm.'> 
1  enfant  &  père  &  mère;  cette  queftion  appartient  pîrji  *'.ë- 
cialement  au  traité  des  fij^ceffioJns. 


DE  L'iMPRIMERîE  NATIONALE. 


